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Pour ne pas trop froisser le sentiment populaire
elle consentirait à mettre en dessus du pantalon une
courte jupe qui ne dépasserait pas le genoux.

Mde. King divise l'habillement en deux parties
distinctes : le vêtement et la draperie. Le premier
est un ol~Jet d'utilité destiné à cou vrir le corps et il
doit se conformer an.» lignes du corps. Ensuite
vient la draperie qui doit se conformer aux goûts
de la personne et non pas une à règle de mode inva-
riable.

Voilà sa théorie (le l'habillement. Mais elle
ajoute : aucune nation ne devrait emprunter sonu
mode de vêtementt d'une autre nation. Le style
général pettêtre le nimn, niais l'exécuîtion des dlé-
tails doit-être laissé à chaque peu pe qui l'appdi-
quera d'après son climat et ses habitudes.

La robe actuelle renferme de grands défauts, dit-
elle. Elle est incommode, non confortable, mal-
saine et dépourvue d'élégance. Une dame accoutrée1
avec la mode du jour parait misérable, ainsi coin-
primée et serrée à l'encontre du bon sens et (le la
nature. .

eUn autre chose dont se plaint h MdeKin rc'est que
les femmes nie vivent que pour' s'habiller et suivre
les modes, sans paraitre avoir de but plus élevé dans
la vie. Pour elle tous ces écrits et discussions au
sujet (les droits de la femme sont prématurés. Que
les femmes se réforment d'abord, qu'eles montrent
qu'elles sont aptes à faire autre chose que des pou-
pées d'elles-mèmes et alors elles pourront prétendre
avec quelque raison a être traitées comme des étres
raisonnables.

Cette question de l'habillement est pourNI Mde.
King de la plus haute importance ; car elle y voit
un accroissement de sauté et dPénergie pour celles
qui seront les mères des génerations futures,

Voici quelquîes extraits des règlements de l'asso-
ciation de Mie King :0

" Encourager la réforme des habillements che.z
les hommes et les femmes.

"Les hommes et les ftemmies discuteront séparé-
ment les questions se rattachant a leur costume es-
pectif."

Puis elle donne les conditions requises pour un
habit parfait :

1. Liberté de mouvements ; 2. Absence de pression
sur aucune partie du corps ; 3. Pas plus de pesan-
teur quil n'en faut pour conserver la chaleur
4.- GrA-e et beauté, jointes au conifor-t et àîl'éléganice
à. Ne pas se départir ostensiblement des costumes
ordinaires du temps.

Nous avons hâte de voir si cette dame va faire
des proselytes ici, Je ne sais trop si les honines
aimeraient à voir les femmes porter la culotte?

Pour beaucoup de femmes ça ne ferait peut-être
pas de différence!

**

On croyait en avoir fini avec la politique pou
jusqu'à la prochaine session. 'Tout le monde s'en
réjouissait, mais voilà que ça recommence.

La politique est pourtant ennuyeuse et pour ceux
qui y sont et pour ceux qui n'y sont pas. Mais on
Irouvera toujours des gens préférer cette bêtise-là
une autre. Des goûts il ne faut pas discuter. Toui
tefois il est toujours pe-mis de se plaindre et de
plaindre aussi ios politiciens.

lmagmiez-vou s donc que par une journée d'ui
seleil tropical on aille faire des discours à des gen
qui la plupart du temps n'y comprennent rien
C'est brûler sa poudre pour les moineaux. Les gro
canons de la politique grondent souvent pour, riez

Mais c'est entendu, qu'il faut batailler. Mardi d
cette semamîze, c'est à Éougement qu'on a ouvert l
feu. Toutes les forces du parti libéral étaient là
d rtionnt ! la place était ien lchoisie pour un
démýonstrationi de ce parti. Le succès a dû biezi leur
sourire et combler leurs espérances.

Je crois toutefois que cela n'affectera pas la cons
titution du pays. Les conservateurs disent au
libéraux : Vous voulez ruiner le pays en venant a
pouvoir. Les libéraux répliquent aux conservateur
en disant: Vous autres, vous êtes au pouvoir et vou
nours ruinez.

La politique c'est comme cela. rant pis puu
ceux qui s'y amusent. Je crois qu'ils se l'ont un
bien fausse idée du borheur. Ceux qui se nourri
sent trop d'illusions meurent souveit de déception

FEamÂO'

LA POLITIQUE DES FEMNMES.

Que de fois n'avons-nous pas entendu (les
hommes graves déclarer que leur parti ne serait
tout puissant et assuré d'un maintien constant
au pouvoir que le jour où la femme serait con-
quise à leurs idées ?

Que de fois ne les avons-nous pas entendus
déclarer que la principale raison d'être de la
presse était ou devait être la conquête de la fem-
me ?

Ce n'est point cependant qu'il y ait Pénurie
d'écrivains au Canada, loin de là, mais la routi.
ne est là et chacun suit la pente descendue par
ses prédécesseurs.

Comment s'étonner alors quela femme au lieu
de se mêler davantage chaque jour a la vie poli.
îique.s'en éloigne au contraire de jour en jour et
prennent en horreur nos journaux politiques
pour se plonger de plus cin plus dans la lecture
des romans.

Faites du neuf, racontez, comme je le dlis
plus haut, (les faits vrais sous une forime attraV.

C'est que la femecil effet, est toute puis- ante et vous verrez alors lhs fenm ues rechercher
sauce au logis, sa patience persuasive, sait, sans vos lourinaux avec autant deiiipresseieiit quel.
heurter de front les opinions de son époux, ga- les en mettent a présenît a les éviter.

ner doucement par ses caresses le cœur du Se faire lire des hommes c'est biei; se faire
mari et par une transition imperceptible elle lire des hommes et des femmes c'est eicore
franchit rapidement la faible distance qui sépare mieux et c'est le but vers lequel doiveit teindre
le coeur de l'oreille. tous nos efforts ; ce qui plait aux femiines plait

Avec la femme l'opinion publique, la synipa- aussi aux hommes.
thie universelle est conquise ; sans elle ou contre Nous aurons alors rendu un véritable et si.
elle, la partie peut bien être quelquelois ragnée, gnal service, nonz-seulemizenit à nos contemiapo.
mais la victoire est toujours indécise, la iutte rais, nonz-seuleminient à la patrie, mais encore et
saiis cesse reiiouvelée et la défaite à courte surtout aux géiérations qui poiitelnt dains l'a.
échéatnce est inévitable et certainue. venir.

Il importe donec dans un pays comme le nôtre R
d'entreprendre la conquête (le la femme et il
doit être ce puissant levier que soulève les
cours fémimims. i HISTOI I'UNE MOUCHE

Mais les journalistes de nos jours ont-ils bien
compris cette mission ; s'en sont-ils bien pénié-
très ; ont-ils bien saisi le but vers lequel doivent
tendre tous leurs efforts ? M. X. X. était un homme chauve et hou.

Vous vous plaignez de ce que la femme cn lit pas S'il n'avait été que bon je ne sais trop ce qu'il
assez, qu'elle se désintéresse trop complètemeiit serat advenu; mais heureusement il était
de la politique ! Mais iranîchemnent, messieurs, chauve, ce qui le saua.
quel plat servez-vous chaque jour, quelle varié- Iloinéête, quoique négociant, il avait vi suc-
té introduisez-vous donc dans votre menu poli- cessivemenit sa clientèle s'augmenter et sa for-
tique quotidien pour capter cet estomac délicat tilune s'arronidir.
et capricieux et lui coiserver le goût de votre Maitre de son comur et (le sa fortune, il fnit
icuisine, quels sont donc les entremets fins, lé- par mettre, ces deux choses banales aux pieds
gers et recherchés qui viennent reposer son ap- d'une jeune fille d'assez bonnle famille, qui li
petit rassassié par vos énormes tartines mieux apporta en dot sa jeunesse et sa beauté, deux
faites pour des estomacs avides que pour ceux trésors qui nî'ont pas granlde valeur commerciale,
de ces frôles créatures, la plus belle ou plutòt niais qi cepeindait s'escomptent quelquelois
la seule belle moitié du genre humain ? assez avaintag-euseient,

De ce qui arrive, ne vous ci prenez qu i M. X. X. avait alors cinquante prinitemnps,
vous-même. surchargés d quelques hivers. " .Te reverdis

Ce qu'il importe de conquérir c'est l'oreille de répétait-il - chaque instanit en passait la maiu
la femme que j'appellerai on quelque sorte l'an- sur son cri iîne.
tichambre du cœur, et pour arriver jusque-là M.X. X. était jeune et elle avait sous les
c est la forme surtout qu'il faut soigner. yeux un cons

Loin de tous ces raisonnements philosophiques ses cousins, avec qui ell avait été élevé, étaittoujours ardus et qui demandent une grande venue à coté de M. X. X.-a et, tout naturelle.
x habitude de 1'étude pour en suivre tous les dis- ent, il fré uentait beaucoup la maison. C'est,i cours et en saisir aisement tous les fils.

La femme s'einthousiasme plus qu'elle ne rai- pour une jeune femme, une chose chiarmainte
sonne, elle vit plus par le cœur que par l'esprit, qu'n cousm. On s'est vu tout e1ats; on

e elle fait pu. s'est longtemps connu; on a contracté l'habi.
e reftezplus état (le la forme que du fond. tude de ce doux tutoiement qui constitue le
Présentez-lui doue toutes les vérités que vous foind (le la langue de l'amour ; on a jouie ense0m-voulez lui voir adopter sous une forme légère, ble, ensemble on a rêvé. M. Paul (car on nle

. etezdes fleurs sous ses pas, recourez à l'anec- l'appelaitqe de son prénom) avait vingt quas dote, à l'historiette, à la poésie, aux bons mots, i aeaitu edesn rno)evatévissele
1 employez dans vos récits un style imagé et pit- Ire ans, une belle chevelure noire et épaisse,

toresque qui rappe son imagination, m'nettez de jolies moustaches et des yeux dont l'éclat était
e la variété dans vos articles quotidiens et vous adouci par une certaine langueur.

aurez pls fait pour nos opinions par une his. M. X. X. en sa qualité (le négociant, donnait
e toriette spirituelîlement charpentée que par le tout son temps à ses afleres. M. Paul en s

plus puissant et le plus energique raisonnement. qualité d'av:ocat, consacrait toutes ses heures '3

S. Les femmes tiennent des Orientaux et princi- sa cousine. Tous trois étaient heureux: le coi
x palementdes Arabes, comme ces peuples à imagi. merçant cn voyant prospérer les aflair'es; l'ave
u nations colorée elle aime la parabole et chérit cet en plaidant une cause qu'il espérait gagne
s la métamorphose. à la longue ; et Mme X. X en se sentant entVc
s C'est ce qu'ont très bien compris le Edmond loppée à la fois d'amour et d'amitié.

r About, les Charles Bigot, les Francisque Sarcey Tout allait donc pour le mieux dans le meil

e et nombre de journalistes français dont les arti- leur des ménages possibles, lorsqu'un jour ci
s, cles spirituels sont avidement lus par nos da- voulut se donner la fête d'un goûter chatmpètre
s. mes. M. X. X. trouva le déjeuner excellent. Mèmi

Pourquoi n'imiterions nous pas nos confrè- il but et mangea si bien, qu'il céda bientét à '1
res? doux sommeil.

i.

i

'i. ~' ('r.


